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L'U.N.E.F. veut r�soudre le probl�me des 
rapports de son syndicat avec le r�gime
D i f f é r e n t e s
r e n c o n t r e s  i n t e r n a t i o n a l e s
s o n t  p r é v u e s

L'assembl�e g�n�rale de   l'Union 
nationale des Etudiants  de France 
s'est tenue samedi et   dimanche 
derniers � Paris.   Nous avons 
demand� � Jean-Claude Roure, 
pr�sident de l'U.N.E.F., de pr�ciser 
certains points d�battus � cette 
assembl�e g�n�rale.

T.S. — Les � majoritaires � ont quitt� l'A.G. 
sur la question de la reconnaissance de 
l'association d'�tudiants de Paris-Droit. Qu'en 
est-il exactement ?

J.-Cl. Roure. — Eux qui, pendant la 
guerre d'Alg�rie, rompaient la discussion 
sur des probl�mes politiques, le font cette 
fois sur une question de forme. Cette fois, 
leur rupture se fait en partie pour ne pas 
�tre g�n� vis-�-vis de la F�d�ration des 
Etudiants de Paris. De toute fa�on, nous 
avons la ferme intention de reprendre 
contact tr�s rapidement.

T.S. — La F�d�ration des groupes d'Etudes 
de Lettres de Paris, entre autres, avait demand� 
l'entr�e de l’U.N.E.F. � l'Union internationale 
des Etudiants. Qu'en pensez-vous ?

J.-Cl. Roure. — Une adh�sion de 
l’U.N.E.F. � l’U.I.E. nous conduisait � nous 
s�parer des unions nationales occidentales, 
avec lesquelles nous collaborons 
actuellement Aussi, avant de songer � 
adh�rer � l'U.I.E. nous devons nous efforcer 
de rapprocher les unions europ�ennes de 
nos conceptions du syndicalisme �tudiant et 
de coop�ration universelle.

D'autre part, nous pr�voyons diff�rentes 
rencontres internationales � Strasbourg et 
surtout � Bruxelles, avec les associations 
nationales des pays du March� commun.

Le grand int�r�t que nous portons aux 
probl�mes europ�ens ne signifie pas pour 
nous une prise de position politique mais, 
ainsi que je l'ai dit, a une grande impor-

tance sur le plan syndical.
Par exemple, de nombreuses �tudes vont 

�tre r�alis�es, d'ici f�vrier, sur les probl�mes 
universitaires des pays europ�ens.

Enfin, une conf�rence europ�enne, 
r�unissant les Unions nationales � l'appel 
des Unions de Pologne, de Roumanie, 
d'Italie et dont nous assurons le secr�tariat, 
aura lieu prochainement pour �tudier les 
modalit�s de soutien aux �tudiants 
antifascistes espagnols et portugais.

PETIT GLOSSAIRE
POUR NON-ETUDIANT

U.N.E.F. : Union nationale des �tudiants de
France.

F.N.E.F. : F�d�ration nationale des �tudiants 
de France, syndicat � sympathie fasciste.

Minos : Anciens minoritaires actuellement � la 
t�te de l’U.N.E.F.

Majos : Anciens majoritaires, partisans du 
corporatisme apolitique.

A.G.E. : Association g�n�rale d'�tudiants (une 
A.G.E. par ville de province et une par 
facult� � Paris).

M.N.E.F. : Mutuelle nationale de l'�tudiant de 
France (organisme de s�curit� sociale 
�tudiant).

C.N.O. : Comit� national des œuvres 
(organisme de gestion paritaire Etat-
Universit� s'occupant de tous les 
probl�mes sociaux �tudiants.

C.O.P.A.R. : Branche parisienne du C.N.O.
U.I.E. : Union internationale des �tudiants (des 

pays de l'Est et du Tiers Monde),
C.I.E. : Conf�rence internationale des  

�tudiants   (occidentaux).
T.S. — L'U.N.E.F., � la fin de la guerre, se 

trouvait face � un probl�me de reconversion. 
L'a-t-elle r�solu ?

J.-Cl. Roure. — En fait, il me semble 
maintenant que c'�tait un faux probl�me, 
pos� comme il l'�tait. Nous l'avons r�solu en 
posant clairement nos  revendications.

T.S. — Nous les avons r�cemment abord�es ; 
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aussi nous voudrions savoir ce que vous 
proposez de nouveau ?

J.-Cl. Roure. — Gr�ce � Le Fauconnier, 
nous avons mis pour la premi�re fois un 
programme de formation sur pied.

Il appara�t dans la nouvelle formule de 
notre presse.

� L'Etudiant de France � change sa formule, 
pour r�duire ses frais, mais aussi pour qu'il 
devienne un journal de militant.

Donc, r�duction du tirage, vente militante 
et am�lioration de la qualit�.

Nous mettons l'accent sur l'expos� g�n�ral 
d'un probl�me plus que sur les positions de 
l'U.N.E.F.

D'autre part, nous lan�ons une brochure 
d'usage interne, � Les Cahiers de l'U.N.E.F. �,

comportant des documents complets sur des 
probl�mes pr�cis comme le logement, des 
points de vue, sorte de tribune d'opinions, et 
des textes de pratique syndicale � l'usage de 
nos militants. 

*
Pour conclure, le pr�sident de l’U.N.E.F. 

nous a fait part d'un probl�me qui lui tient � 
cœur, celui des rapports de son syndicat avec 
le r�gime.

Prenons rendez-vous au prochain congr�s 
pour savoir si les �tudiants ont r�ussi � se 
mettre d'accord sur cette question essentielle.

I n t e r v i e w  r e c u e i l l i e
p a r  F r é d é r i c  D e s n a n t .

------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

Les "prÄpas"
entre le lycée et la 
"Fac"

Crayon en main, Martine parle de ses probl�mes.

LES  �  Pr�pas  �  (�l�ves des classes 
pr�paratoires aux grandes �coles) ne 
sont pas contents. Ils l’ont montr� le 
mois dernier en manifestant dans la rue 
aux cris de � Un statut pr�pa �, � Libert� 
syndicale �, � Nous ne sommes plus en 
sixi�me ! � Tribune Socialiste a voulu 
approfondir la question.

T. S. — Vous avez manifest�, il y a trois 
semaines, pour quelles raisons ?

Jacques-Arnaud PENENT (pr�sident de 
l'A.G.P.L.A. (1). — Tout d'abord pour protes-
ter contre la situation actuelle des � Pr�pas �, 
contre tout ce qu'elle a d'absurde, 

d'anachronique et quelquefois de scandaleux. 
Officiellement rien ne nous distingue des 
�l�ves du secondaire. Certes, de nombreux 
proviseurs s'efforcent d'assouplir, dans la 
pratique, cette th�orie aberrante. Mais ce que 
nous voulons, c'est �tre, une fois pour toutes et 
� l�galement �, consid�r�s comme des 
�tudiants � part enti�re.

FRAN�OIS (kh�gneux - Louis-le-Grand). —
Th�oriquement nous avons le droit d'�tre 
syndiqu�s, mais, en fait, et c'est une constante, 
notre statut est un statut de tol�rance.

Tout d�pend de la bonne volont� du 
proviseur. Nous sommes, comme tout �l�ve du 
secondaire, sous sa responsabilit� directe.
Toute faveur (sortie, etc.) qu'il accorde � un
� pr�pa � l'est � ses risques et p�rils ! C'est l� 
une situation qui est, � certains �gards, aussi 
ennuyeuse pour lui que pour nous.

MARTINE (pr�pare le professorat de dessin � 
Cl.-Bernard). — M�me � statut de tol�rance � 
chez nous. Tol�rance assez large d'ailleurs. Par 
contre, nos camarades de La Fontaine sont 
sous la coupe d'une surveillante g�n�rale qui, 
en accord avec la directrice, va m�me jusqu'� 
interdire tout affichage culturel �manant de 
l’U.N.E.F. (et m�me des J.M.F. !), � plus forte 
raison toute activit� syndicale.

J.-A. PENENT. — Pour caract�riser en un 
mot le climat qui r�gne dans ce lyc�e : tout 
syndiqu� connu est consid�r� comme un
� meneur � !

T. S. — Et la gr�ve ? Cela pose-t-il un 
probl�me ?

CATHERINE (kh�gneuse � F�nelon). —
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Chez nous une absence pour gr�ve est 
consid�r�e comme une absence tout court. La 
gr�ve n'existe pas. D'o� petit mot aux parents 
pour leur signaler l'absence.

FRAN�OIS. — C'est difficile, en effet, de 
faire gr�ve dans les lyc�es en dehors des 
raisons mentionn�es tout � l'heure. Dans les 
classes pr�paratoires, on risque, car l'on n'a pas 
la possibilit� de se former du point de vue 
syndical, de rester lyc�en et de se m�fier des 
forces d'action qui risquent d'inqui�ter. Par 
exemple, l'attitude du professeur, du proviseur 
sont des facteurs importants.

MARTINE. — Je pense que si l'on ne s'ouvre 
pas aux probl�mes syndicaux dans les classes 
de � pr�pa �, on risque de demeurer isol� du 
monde �tudiant et de ses revendications.

T. S. — Et, en dehors des revendications 
imm�diates, en avez-vous d'autres � plus long 
terme ? Et ne trouvez-vous pas qu'� l'heure 
actuelle vous �tes isol�s du reste de 
l'Universit�.

J.-A. PENENT. — Oui, nous avons le d�sir 
de nous voir int�grer dans l'ensemble du 
syst�me universitaire. Les �tudes que nous 
poursuivons ont leurs avantages et leurs 
inconv�nients.

L'avantage, c'est un contact entre professeurs 
et �l�ves ; l'inconv�nient, c'est cet isolement 

auquel tu faisais allusion. Mais il ne faudrait 
toutefois pas l'exag�rer, nous ne sommes pas 
dans un ghetto.

FRAN�OIS. — Je voudrais insister un peu 
plus sur le c�t� positif des classes de � pr�pas �.
Malgr� des effectifs charg�s, mais qui 
paraissent l�gers � c�t� de ceux des facult�s 
(54 � Louis-le-Grand en kh�gne et 42 en 
hypokh�gne, 46 � F�nelon), les professeurs 
suivent les �l�ves beaucoup mieux qu'en 
facult�.

Cela dit, il est n�cessaire que, s'inspirant du 
projet Langevin-Wallon, une r�forme inter-
vienne et nous rapproche du reste de 
l'Universit� en ce qui concerne surtout les 
�quivalences de dipl�me.

•
En quittant ces � pr�pas �, j'ai senti que le 

folklore qui, traditionnellement, s'attachait au 
nom m�me de kh�gneux, avait fait place � une
conscience aigu� des probl�mes �tudiants et � 
une volont� de les r�soudre. D�cid�ment, en ce 
domaine, le pass� est bien mort, et c'est bien 
ainsi.

( Interview recueillie 
par Pierre Castet.)

(1) Association G�n�rale des Pr�parations Litt�-
raires et Artistiques, 6, rue Christine, Paris (6e)

.


